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le sang demande du 8anfg, et ils si disent tous deux:
Nous sommes perdus. Celui qui a tué son en-eai
s'enfuit au désert, et arrivaý, à un campement. Là, il

se jette dans la première tente qu'il a devant lui, ec

1 orte la main à la ceinture du premi'-r Bédouin qu'il
re»contre. Ce Bédouin, c'est le Chef de Li Tribu.
La nouvelle arrive promptement. L'ennemi tué, c'est

son propre fils ' L'étranger pâlit. " S is sans crainte,
lui dit le Chef, fu es mon hôte ; il ne te sera fait

aucun mal." Le voyageur séjourna ltietrs jours,
en pleine sécurité, sous la tente de ce Scheik dont il

avait tué ]p propre fils. Enfin, il fallut partir. Le
Scheik amène au meurtrier deux magnifiques che-
vaux : " Choisis, lui dit-il, car tu n'as plus qu'une

h, ure après quoi, le droit de l'hospitalité expire : je
vengerai mon fils. Tire droit vers la première localité

habitée: li, tu seras en sûreté. Le voyageur, intelli-

gent, observe le Scheik et il remarque qu'il a les yeux

attachés sur le meilleur des deux chevaux. Il le

choisit, le monte et part...... Arrivé déjà bien loin, il
regarde en arrière, et il aperçoit dans un lointain assez

proche un nuage de poussière Il pique des deux,
et arrive à la localité habitée. Son cheval, épuisé,
tomnb3 mort à s-.s pie 1s. L3 Scheik arrive presqu'en

même tempe, muais trop tard pour venger son fils: le

voyageur était sauvé (1).

(1) Nous étions en rudée, lorsqu'un des jeunes servants do la Casa-
Nuova de Bthiéemn. cathoiune db religion, s'enfait un jour, on ne sait
pourquoi, chez une Triba( de Béd>uns Num.los. qui cnpielnt alurz
dans les enviro is (e la Mur M ,rte. It reçut là l'hospitalie. avec tout
le cérémQnial décrit pus haut : et il s'y trouva si bien, .e petit bou -
honjme, qu'il ' resta trois sem ines. Il n'en repartit qu a grand regrt.
et seulement lorsqu'on lui annonça qu'il devrait naturellement se faire
BédQuin, s'il voulait continuer 'à vivre sous la tente des Bédouins I


